
Paysages, mémoire de nos territoires Anhée

L’exposition « Paysages, mémoire de nos 
territoires » a pour objectif de vous sensibi-
liser aux paysages de l’entité communale 
d’Anhée. Elle vise à prendre conscience 
que dans nos comportements quotidiens 
nous sommes toutes et tous des acteurs du 
paysage qui porte inscrit en lui notre ma-
nière de vivre dans le territoire aujourd’hui. 

Les paysages de notre commune nous sont 
familiers et pourtant nous les connaissons 
mal. La vie dans nos campagnes a évolué 
tellement rapidement ces cinquante der-
nières années que nous avons presque to-
talement perdu la mémoire de la manière de 
vivre, fût-ce de nos arrières grands-parents. 
Les traits principaux de nos paysages ac-
tuels traduisent pourtant leur conception du 
territoire, celui qui était leur espace de vie et 
qui est devenu le nôtre. Ainsi, les paysages 
ont acquis pour nous une dimension patri-
moniale mais aucun notaire ne nous a dé-
taillé l’inventaire de l’héritage légué par ces 
aïeux dont nous ignorons pratiquement tout. 

Notre sensibilité au paysage est très affec-
tive, nous en aimons certains, nous en re-
jetons d’autres, le plus souvent nous pas-
sons à côté de certains sans même en 
prendre conscience. Le paysage est pour 
nous souvenir, souvenir de ce que nous 
avons vécu dans le territoire et de la mé-
moire que nous en avons gardé. Mémoire 
souvent enjolivée par le passage du temps 
et par la nostalgie d’une époque où tout 
semblait empreint de certitudes. Notre in-
térêt pour le paysage est ainsi largement 
filtré par les représentations que nous nous 
faisons de la campagne. Des enquêtes ré-
centes montrent que les attentes des nou-
veaux ruraux restent pétries des images 

véhiculées par « Martine à la ferme », écrit 
dans les années cinquante mais toujours 
publié aujourd’hui. Cette image surannée  
de l’agriculture et du territoire rural est bien 
loin de l’exploitation agricole actuelle et des 
rôles que notre société attribue aux cam-
pagnes d’aujourd’hui. L’exposition vise à 
faire évoluer ces représentations des pay-
sages ruraux en identifiant les change-
ments majeurs qui ont touché nos cam-
pagnes en un peu plus d’un siècle. Car c’est 
en enrichissant la connaissance de la ge-
nèse du paysage qu’on lui donne du sens.

Pour mener à bien ce travail, nous avons 
eu la chance de pouvoir nous appuyer sur 
l’extraordinaire collection de cartes pos-
tales anciennes de Claude Carly. Véritable 
mémoire de Warnant et d’Anhée, mais aus-
si de tous les villages de l’entité, il nous 
a fourni un matériel précieux sans lequel 
ce projet n’aurait pas abouti. Au départ de 
sa collection, nous avons sélectionné dix 
points de vue majeurs, un sur chaque vil-
lage. Dans la mesure du possible, nous 
avons privilégié les vues panoramiques. 
Mais nous étions limités aux cartes an-
ciennes disponibles et donc fatalement 
certains grands panoramas en sont ab-
sents. Chaque fois, nous avons enrichi la 
vue générale de trois vues plus détaillées 
soit donc pour chaque village quatre photos 
anciennes couvrant généralement une pé-
riode allant des années 1900 aux années 
1950 selon les photos sélectionnées. Ces 
choix nous ont permis de mettre en place les 
bases d’un observatoire du paysage avec 
quatre points de vue sur chaque village.

Philippe Lavandy a alors réalisé plusieurs 
missions photographiques qui consis-

taient à photographier les mêmes points 
de vue aujourd’hui. Il a ainsi pris quarante 
clichés à l’identique permettant de compa-
rer les vues anciennes avec les actuelles. 
Son travail contient en réalité plusieurs 
centaines de photos tant il fut difficile de 
cerner les mêmes cadrages que ceux 
des photos historiques. Souvent un petit 
décalage s’avéra nécessaire pour éviter 
de photographier uniquement le tronc de 
l’arbre qui avait poussé sur le point de vue.

En confrontant les deux collections 
d’images, l’actuelle et l’ancienne, nous 
avons pu entamer un travail d’analyse ré-
trospective. Il s’est agi pour chaque couple 
de clichés d’identifier les changements ma-
jeurs qui ont affecté les paysages en un 
peu plus de cent ans. L’interprétation de 
ces mutations paysagères nous a conduit 
à replacer la dynamique des paysages 
d’Anhée dans le contexte général de l’évo-
lution des campagnes wallonnes. Bien 
sûr certains changements sont inhérents 
à l’histoire locale, à des acteurs qui sont 
intervenus à l’échelle de leur village mais 
l’ensemble des actions posées sur les pay-
sages s’inscrit dans une évolution sécu-
laire qui touche toutes les campagnes eu-
ropéennes. Il nous a semblé pertinent de 
montrer que l’évolution des paysages d’An-
hée est un échantillon des transformations 
qui affectent le milieu rural dans sa totalité.

L’évolution des paysages de chacun des 
villages est abordée de manière différen-
ciée de façon à rencontrer les grandes 
dynamiques qui touchent les paysages 
ruraux aujourd’hui. Tel cliché mettra plus 
l’accent sur l’évolution des boisements, tel 
autre sur l’extension du bâti. Les carnets 

de village synthétisent les grands traits de 
cette analyse des dynamiques paysagères. 

Enfin, il nous a paru intéressant de com-
pléter la vision paysagère par une ap-
proche cartographique de l’évolution du 
territoire communal. En comparant carte 
anciennes et cartes actuelles, nous avons 
réalisé un atlas thématique couvrant trois 
époques clés dans l’histoire du territoire 
rural. La carte de Ferraris réalisée entre 
1770 et 1778 à la demande de l’impéra-
trice Marie-Thérèse et de l’empereur Jo-
seph II, nous sert de carte de base. Elle 
donne une image assez fidèle de nos cam-
pagnes avant les grands bouleversements 
du 19e siècle. La carte topographique dite 
du Dépôt de la Guerre, levée vers 1870, 
montre l’impact des grands changements 
induits par la Révolution industrielle et l’ex-
plosion démographique de la seconde moi-
tié du 19e. Enfin, la carte topographique 
actuelle et la photographie aérienne zé-
nithale permettent de visualiser les mu-
tations en cours et de mesurer l’ampleur 
des changements depuis plus d’un siècle.

La sensibilisation n’aurait été complète 
sans une approche artistique des pay-
sages. Nous avons dès lors intégré dans 
l’exposition le travail de Philippe Lavandy 
non plus au service de la démarche ana-
lytique mais en tant qu’artiste posant son 
regard sur le paysage. Les fenêtres qu’il 
ouvre sur nos campagnes nous donnent sa 
vision des paysages et éveillent en nous un 
regard nouveau sur une réalité quotidienne.

Dimitri BELAYEW
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Avec plus de 2.200 ha  de bois, soit environ le tiers de 
la superficie communale, la commune d’Anhée apparaît 
aujourd’hui comme très boisée. A ces surfaces fores-
tières s’ajoutent 4 % de terres vaines et vagues (friches 
et landes). Les bois se localisent essentiellement sur les 
coteaux de Meuse et sur les versants de la Molignée. 
Les landes ne subsistent plus qu’à Sosoye, sous forme 
de pelouses calcaires. Les bois occupent les pentes 
fortes des versants des vallées mais aussi les sols 
minces et caillouteux, peu aptes à être mis en culture.

La comparaison de la carte actuelle avec les cartes de 
1867 et surtout de 1770-78, indique une croissance du 
couvert forestier dans tous les secteurs de la commune. 
Parallèlement, les landes disparaissent quasi complète-
ment. De manière assez étrange, elles sont inexistantes 
sur la carte du 19e — imprécision cartographique ? —, 
pour faire un retour très discret sur la carte de 2006.

Pour l’ensemble de l’entité, la carte de la fin du 18e siècle 
montre la plus faible extension des bois sauf dans trois 
zones: Annevoie-Rouillon au nord-est, Anhée au sud-
est et Maredret au sud-ouest. Ce minimum forestier est 
général dans nos régions à cette époque. Depuis les 
grands défrichements du Moyen Age, la forêt n’a cessé 
d’être exploitée, tant comme source de bois que comme 
terres d’élevage. La faible extension des pâtures consta-
tée sur la carte de 1770-78 (cf. poster prairies) s’explique 
d’ailleurs par ces pratiques ancestrales d’élevage en fo-
rêt et sur les landes. Durant toute la période tradition-

nelle, le bois est la principale source d’énergie pour les 
foyers mais aussi pour les fourneaux et les forges. L’ac-
tivité de ces dernières s’intensifie dès la fin du 17e dans 
pratiquement toutes les vallées affluentes de la Haute 
Meuse. Elles y trouvent le minerai, la force hydraulique 
pour actionner les soufflets des fourneaux et les marteaux 
(maka, martinet) des forges et surtout le charbon de bois 
produit en abondance par les charbonniers (baraki) qui 
entaillent toujours plus avant les massifs forestiers. La 
dent du bétail qui détruit les jeunes pousses et les prélè-
vements incessants de bois tant comme source d’éner-
gie que comme matériaux de construction ne permettent 
plus à la forêt de se régénérer. La fin du 18e  connaît 
une crise du bois sans précédent. Elle conduira, entre 
autres, à la délocalisation des fourneaux. Les maîtres 
de forges de l’Entre-Sambre et Meuse seront souvent 
les fondateurs de la sidérurgie du bassin de Charleroi 
fonctionnant cette fois au «charbon de terre», la houille.

Depuis le milieu du 19e siècle, on reboise et la forêt se 
restaure lentement. La carte de 1867 indique néanmoins 
encore quelques nouveaux défrichements  autour de la 
ferme de Marly (Annevoie) et de Maredret. La croissance 
démographique accélérée du 19e oblige à étendre les 
terres de culture pour  produire plus car les rendements 
n’augmentent pas. Les charrues, entièrement en métal 
depuis la révolution industrielle, et l’invention du che-
val de trait nettement plus puissant, permettent d’atta-
quer des sols lourds et caillouteux jusque-là incultes.

Les bois et les landes: regard rétrospectif 2006-1770
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L’espace naturel couvert par l’entité communale se subdivise 
en trois unités topographiques principales : les coteaux de 
Meuse à l’est, le plateau condruzien occidental au nord-ouest 
et au sud et la vallée de la Molignée en incise entre ces deux 
fragments de plateau. Chacune de ces unités s’individua-
lise par la combinaison de caractéristiques naturelles singu-
lières au sein desquelles les pentes jouent un rôle primordial.

Les coteaux de Meuse incluent non seulement la vallée mo-
sane mais également les tronçons avals de ses affluents. 
Les principaux sont la Molignée en rive gauche et le Bocq 
en rive droite. A hauteur d’Anhée, la vallée de la Meuse 
s’ouvre largement sur des schistes friables, sensibles à l’éro-
sion. Partout ailleurs, elle prend des allures de canyon do-
miné par des versants abrupts taillés dans des calcaires ou 
des grès résistants. En rive gauche, le fleuve a abandon-
né deux méandres perchés dont les anciennes plaines al-
luviales marquent le relief: le premier dans la plaine de Se-
nenne, encerclait, il y a plusieurs millions d’années, le Mont 
d’Anhée, le second, mieux identifiable, correspond aux cam-
pagnes de Hun et à la vallée qui draine aujourd’hui Annevoie 
et Rouillon. A l’exception de ces plaines alluviales active ou 
fossile, les terres aptes aux labours sont ici l’exception. Les 
versants du fleuve et de ses affluents sont le plus souvent 
extrêmement pentus. Les sols y sont minces voire squelet-
tiques et donc impropres au labour. Les coteaux de Meuse 
correspondent ainsi à la partie la plus boisée de la commune.

A l’opposé, le plateau condruzien occidental apparait comme 
une zone peu accidentée même si l’alternance entre les 
couches de calcaire et de psammite (grès micacé) y crée de 
larges ondulations d’orientation ouest-est. Elles correspon-
dent aux tiges (crêtes psammitiques) et chavées (dépres-
sions calcaires) caractéristiques du relief en tôle ondulée du 
Condroz. Au nord comme au sud, une fois dépassées les 
têtes de vallées des affluents de la Meuse et de la Molignée, 
les ondulations s’atténuent fortement et le plateau présente 
de vastes replats peu inclinés. Les faibles pentes ont per-
mis le maintien d’une couverture limoneuse épaisse sur un 
sous-sol le plus souvent calcaire et donc perméable. Depuis 
l’Antiquité, les hommes ont mis en culture ces excellentes 
terres qui font, encore aujourd’hui, la richesse du Condroz.

La vallée de la Molignée vient inciser le plateau limoneux 
en y créant un couloir encaissé de l’occident à l’orient ou-
vert sur la Meuse. Son fond de vallée est le plus souvent 
étriqué et n’offre que peu d’opportunités pour l’établisse-
ment des villages. Seuls Maredret et Sosoye ont pu profi-
ter de petites dilatations créées par des confluences pour 
s’implanter. Au-delà des bas de versants quasi verticaux, 
la pente s’affaiblit un peu mais l’érosion a découpé cette 
zone moins déclive en une série de vallons, le plus sou-
vent secs, qui plongent vers la rivière. L’alternance des val-
lons  et des crêtes qui les séparent engendre un relief ac-
cidenté, domaine par excellence des bois et des landes.

Un espace naturel partagé entre plateau et vallées
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Les points de vue que nous avons adoptés sur chaque village de l’en-
tité ont été sélectionnés au départ des photos anciennes dont nous 
disposions. Notre objectif était de comparer les situations anciennes 
avec les paysages d’aujourd’hui. Il fallait donc calquer notre approche 
des paysages contemporains sur celles de photographes d’autrefois 
de manière à pouvoir mesurer les évolutions spécifiques à chaque 
paysage. Bien souvent, nous ignorions qui ils étaient, quelles étaient 
leurs motivations, leurs intérêts. Certains ont été séduits par des pa-

noramas, d’autres par des clichés plus intimistes saisis à l’intérieur 
des villages. Mais avaient-ils vraiment les coudées franches, ou tra-
vaillaient-ils à la commande et leurs photos ne sont-elles pas plutôt le 
reflet de l’intérêt que leurs clients potentiels portaient aux paysages ?

Nos choix étaient ainsi inféodés aux matériaux photographiques qui nous 
étaient accessibles. On ne s’étonnera donc pas de la perspective par-
fois étriquée que donne certains points de vue alors que d’autres nous 
montrent les grands panoramas emblématiques de la Haute Meuse et 

de la Molignée. Il est certain qu’une mission photographique réalisée au-
jourd’hui, sans référence à l’iconographie ancienne, donnerait des résul-
tats probablement assez différents. Le travail réalisé pour la commune 
dans le cadre de la convention ADESA en est un exemple. Mais gardons 
à l’esprit que le paysage n’est qu’un point de vue sur le territoire. Et, si 
l’on veut tenter d’en saisir la complexité, il faut en multiplier les visions.

Outre ces critères documentaires, notre sélection des points de vue 
a été également guidée par le souci de montrer un échantillon re-

présentatif de l’évolution des paysages ruraux au cours du siècle 
dernier. Il était donc impératif que l’ensemble des points de vue 
ne mettent pas en évidence les mêmes dynamiques. Choisir uni-
quement des panoramas nous aurait ainsi conduit à ne pratique-
ment  aborder que l’évolution du couvert boisé. Nous souhaitions 
intégrer dans ce travail le plus grand nombre d’éléments constitu-
tifs du territoire dont les évolutions marquent les paysages d’Anhée.

Les dix points de vue de base de l’observatoire des paysages Anhée
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En 2008 les prairies occupent un peu plus de 20 % de 
la superficie de l’entité communale, soit pratiquement 
la moitié des terres agricoles (1.461 ha sur 3.021 ha). 
Elles font aujourd’hui partie intégrante des paysages du 
Condroz occidental traduisant l’importance de l’élevage 
bovin dans l’agriculture régionale. La majorité d’entre 
elles forme une auréole quasi continue autour des vil-
lages à la périphérie des fermes encore actives. Les 
autres tapissent les fonds de vallées, terroirs humides 
souvent impropres aux labours. Le plus grand nombre 
sert à la pâture ; les autres  font office de prés de fauche 
au printemps et accueillent le bétail après la fenaison.

Les cartes de la fin des 18e et 19e siècles mon-
trent des paysages où la prairie est  extrême-
ment discrète. Elle se cantonne  au sein des es-
pace villageois mais surtout  le long des cours d’eau. 

Au 18e, mis à part quelques petites pâtures intégrées au 
village, il s’agit essentiellement de prairies humides se-
mi-naturelles de fond de vallée. Elles sont fauchées en 
juin et,  après la St Jean (24 juin), ouvertes au troupeau 
communal   qui en plus de parcourir les communaux 
(landes et bois) y exerce le droit de vaine pâture (étymo-
logiquement: pâture des vides). Cette pratique empêche 
d’obtenir une seconde coupe d’herbe en automne: le re-
gain.  Dès le 17e,  les détenteurs de  nombreuses têtes de 
bétail, bien qu’intégrant leurs animaux au troupeau com-
munal, vont contester la perte du regain et faire pression 
sur les autorités pour qu’elles abrogent la vaine pâture. 

Il faudra attendre le milieu du 18e siècle pour qu’ils ob-
tiennent gain de cause mais, la disparition complète de 
l’élevage communautaire avec les droits qui lui sont as-
sociés ne sera réellement accomplie qu’à la fin du 19e.

La carte du Dépôt de la Guerre de 1867 laisse voir 
une timide progression des surfaces mises en prairie. 
C’est principalement à la périphérie des villages que 
de nouvelles pâtures sont créées attestant d’un éle-
vage bovin spécialisé en développement. Si  autre-
fois, la fonction première du troupeau était la produc-
tion de fumier, dès le milieu du 18e on voit se dessiner 
les deux grandes orientations que nous connaissons 
aujourd’hui: élevage laitier, élevage viandeux.

Le développement des prairies est avant-tout un héri-
tage des crises agricoles de la fin du 19e. Crise du blé 
de 1880, avec l’arrivée massive de céréales russes 
et américaines sur les marchés européens à un prix 
moindre que celles produites dans nombre de nos 
régions. Parallèlement, crise du mouton, consécu-
tive à l’importation de laine australienne meilleur mar-
ché et parfois de qualité supérieure. Ces crises vont 
contraindre les petits  paysans et surtout les ouvriers 
agricoles à quitter le monde agricole.  Ils deviendront 
souvent ouvriers d’industrie ou iront travailler dans les 
carrières. Les autres, qui disposent de capitaux, se spé-
cialiseront dans l’élevage bovin et les grandes cultures. 
C’est à eux que nous devons les grands traits des pay-
sages condruziens que nous  connaissons aujourd’hui.

Anhée : évolution de la superficie et de la localisation des prairies de 1770 à 2008

D’après la carte des principales catégories d’occupation des sols (CPDT - UCL/CREAT & Géomatique & DGO4/SPW, 2008) 
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